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vaquer toutes ſortes de Charges & de

Magiſtratures. -

En Turquie , on le porte en bleu.

· Au Pérou, on le portoit de la cou

leur de gris de ſouris.

Rabelais le fait porter en verd.

Les Dames Argiennes & Romaines

portoient le deuil en blanc ; & lesRo

mains le portoient en brun tirant ſur

le noir.

Le grand deuil ſe porte en France

avec du drap noir ſans ornemens, des

manteaux longs du linge uni , & un

grand crêpe : les veuves# portent avec

un bandeau & un grand voile de crêpe

noir. - - - -

Le petit deuil ſe porte avec la ſerge

ou le crépon , & des rubans bleus &

blancs mêlés avec du noir.

Le Roi & les Cardinaux portent le

deuil en violet. -

· En Caſtille , à la mort des Princes,

on ſe vêtoit de ſerge blanche pour por

ter le deuil; on le fit pour la derniere

fois en l'année 1498,à la mort du Prince

Dom Juan, Fils unique du Roi Ferdi

· nand & d'Iſabelle , comme le dit

Herrera.
-

| Mézerai remarque que la Reine

Anne de Bretagne porta le deuil du
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Roi Charles VIII , en noir , quoique

les autres Reines euſſent accoutumé de

porter le deuil en blanc. Ce Prince

mourut au Château d'Amboiſe , ſans

laiſſer d'enfans, le 7 Avril 1497 , après

avoir regné 14 ans 7 mois & 9 jours,

âgé de 27 ans 2 mois & 23 jours , ſelon

le Pere Anſelme , T. 1. p. 124. E.

· C'eſt une ancienne maxime que la

veuve porte le deuil aux dépens de la

ſucceſſion de ſon mari, & les héritiers

du mari ſont obligés de lui fonrnir le

deuil ſur leur portion. En droit on ap

pelle année de deuil , l'année de vi

duité, pendant laquelle une veuve doit
s'abſtenir de† un ſecond mariage ;

les Loix ont voulu qu'elle rendît ce

reſpect aux cendres de ſon mari, & que

du moins elle honorât ſon tombeau de

ſes larmes & de ſes regrets pendant la

premiere année de ſon veuvage.

Par le Droît Romain , les veuves qui
convoloient à de ſecondes nôces dans

l'an du deuil, étoient privées de tous

les avantages qu'elles avoient reçus de

leurs maris, afin de les obliger à con

ſerver le ſouvenir de l'amitié conju

gale. Cela s'obſerve encore dans les

Pays de Droit écrit. Ailleurs on ſuit

plus communément le Droit Canoni

C ij
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que, &l'an de viduité n'eſt qu'une Loi

de bienſéance : ſeulement s'il y a ſoup

çon de groſſeſſe, là veuve ne doit pas

précipiter ſon mariage, pour éviter la

confuſion du ſang. -

Les deuils étoient avant la mort du

feu Roi LovIS XIV , beaucoup plus

longs qu'ils ne ſont aujourd'hui ; depuis

l'année 1716 , ils ont été conſidérable

ment abrégés. · -

» Par Ordonnance du Roi concer

» nant les deuils, donnée à Paris le 23

» Juin 1716 , Sa Majeſté en faveur du

»Commerce & des Marchands, de l'avis

» de M. le Duc d'ORLÉANS , Régent

» du Royaume, voulut que les deuils qui

» ſe portent à la mort des Têtes couron

» nées, des Princes & Princeſſes du Sang

» & des autres Princes & Princeſſes de

» l'Europe, ſeroient réduits à la moitié

» du temps qu'ils avoient coutume de

» durer; enſorte que les plus grands

» deuils ne dureroient que ſix mois ,

» & tous les autres à proportion ; &

» à l'égard des deuils qui ſe portent

» dans les familles des Sujets de ſa Ma

»jeſté , de quelque qualité & condition

» qu'ils ſoient , le Roi ordonne qu'ils

» ſeront réduits à la moitié du temps

» qu'ils avoient coutume de durer ;ſga
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» voir, ceux que les femmes portent à

» la mort de leurs maris, à une année ;

» ceux qui ſe portent à la mort des fem

» mes, peres, meres, beau-peres & bel

» les-meres, ayeuls & ayeules, & des

» autres perſonnes de qui on eſt Léga

» taire univerſel, à ſix mois ; ceux des

» freres & ſœurs, beaux-freres & belles

» ſœurs de qui on n'eſt point héritier,

» à trois mois, ſans que tous les autres

»deuils puiſſent excéder plus d'un mois,

·»† · ſoit permis de drapper , ſi ce

», n'eſt pour les maris & femmes, peres

» & meres,beaux-peres & belles-meres,

» ayeuls & ayeules, des perſonnes de

» qui on eſt héritier ou Légataire uni
» verſel. , · · · · · · ·

Et par autre Ordonnance du Roi don

ºnée à Verſailles le 8 Octobre 173o,

Sa Majeſté a encore ordonné » que les

» deuils qu'elle a coutume de porter à

» la mort des Têtes couronnées , des

» Princes & Princeſſes du Sang & des

» autres Princes & Princeſſes de l'Euro

» pe, ainſi que ceux qui ſe portent dans

» les familles des Sujets de Sa Majeſté,

» ſeront réduits à l'avenir à la moitié

» du temps préſcrit par l'Ordonnance

» du 23 Juin 1716. N'entend néan

C iij
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» moins Sa Majeſté,» comprendre dans

» cette réduction les deuils que les fem

| » mes portent à la mort de leurs maris,

» & ceux qui ſe portent à la mort des

» femmes, peres, meres, beaux-peres,

» & belles-meres, ayeuls & ayeules, &

» des autres perſonnes de qui on eſt hé

» ritier ou légataire univerſel, leſquels

» demeureront fixés au temps préſcrit

» par ladite , Ordonnance du 23 Juin

» 1716. Renouvellant Sa Majeſté en

» tant que beſoin ſeroit les défenſes fai

» tes par ladite Ordonnance de draper,

» ſi ce n'eſt pour les maris & femmes,

» peres & meres, beaux-peres & belles

» meres, ayeuls & ayeules , & des perr

» ſonnes de qui on eſt héritier ou léga

» taire univerſel, &c. : . ::, • .

, On a donné l'année derniere un avis

au Public concernant les deuils , on croit

lui faire plaiſir de le renouveller , en

voici la copie qu'on m'a prié, Monſieur,

de vous adreſſer , avec cette diſſertar

tion pour en faire, s'il vous plait mene

tion dans votre premier Mercure. -

" . - - : i i ſt , . ' ,s

J'ai l'honneur d'être , &c. -

- D. N. Abonné au Mercure.
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A V I S A U P U B L I C.

. » L'incertitude où l'on eſt ſouvent à

» Paris & dans les Provinces , ſur les

» jours que ſe prennent & ſe quittent

» les Deuils de Cour , a fourni l'idée

» d'en informer éxactement le Public.

» On ſe propoſe de les annoncer par un

» billet imprimé qui ſera envoyé à Paris

» par la petite Poſte ; lequel contiendra

» 1°. le nom & les qualités du Prince ou

» de la Princeſſe dont on devra porter

» le deuil. 2°. Les autres particularités

» d'étiquette, quand il y en aura. 3°. Les

»jours fixés pour le prendre & le quitter.

» Le prix de l'Abonnement, pour

» Paris, n'eſt que de 3 liv. par an, &

» pour les Provinces, de 6 liv. attendu

» que les avis ſeront envoyés francs de

3» DOrt.

» Ceux qui voudront s'abonner ,

» payeront d'avance : leurs noms, qua

» lités & demeure ſeront inſcrits ſur un

25 regiſtre. L'année d'Abonnement com

» mencera du jour que l'argent aura été

» reçu.

» Le Bureau pour les abonnemens de

» Paris eſt établi rue & vis - à - vis la

» Monnoie, chez le ſieur RoUGEUx ,

» Marchand Miroitier, au grand Prieur

» de France. - C iv
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» Pour les Provinces, les Lettres de

» vront être adreſſées, port franc, ainſi

» que l'argent, à M. DUBoIs, rue d'En

» fer , vis-à-vis la rue S. Thomas , à

» Paris. On ne recevra ni les Lettres ni

» l'argent qui n'auront point été affian

» chis.

| |

-
-

E P I G R A M M E S
t -

SvR un vieux Bibliothéquaire ignorant.

C,r ignorant porte perruque

Dé ta Bibliothéque a voulu ſe charger ;

• Apparemment pour nous prouver

que le ſoin du Serrail appartient à l'Eunuque.

i " - - -

-
G. .. .. de Nevers.

A I R I S.

| Cnaºuasrs Iris, quitte le ſoin frivole

De nous offrir un minois moucheté ; .

| Chaque mouche en toi nous déſole ,

Puiſqu'elle cache un trait de ta beauté.

. . - Par le même.
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|

-

« | | : | | | :

E P I T A P H I U M : P A RO c H x

Urbis Nivernenſîs. -

e- … ) ， b , | : | , - '

Qu, jacet hic Parochi fi vis cognoſcére fatum ;

Vita beare grégem, mors cruciare , fuit.

1 : -- : -- 2 : Par le mêmes,

-e------ •,

· -+- - s: . .. v- -;

s : PoRTRAIT de Madame. ... »

'A" ' _ • , · ", \ \ .. r

- - 4

Us eſprit formé pour plaire,
: º . •. • , ſY • err• • • •r, - ( ". .. " , " ! ... "

*. ·. ， 2\ Un langage ſéduéteur,. 2': · .. | 11 '' -

Un ton naïf ;'enchanteur

Et le plus beau caractêre. º
º'J. \ ) · 6ſ.ſi - iv ſl - ſi : .. ! 1 ' ' ' ^

« ºUn# encor -*.
t . '' * ') ? . • .. ! 1, !'fº ' , , ^ " ^ ' ",

Les vertus de l' ge d'or ; . .
: , • l. ' 2 1 - º - º :

Où l'amitié ſimple & pure , *

· ſ1.2 i 1 ' , ' f. : fi?:2 , t .. : .' . '

Sans ornement & ſans fard,
- # # : ... O y ,"f ! * ll J # f f f .. !

Fait honneur à la Nature *

# # ...' .# ... , i,::#

Sans rien empruntér de l'art.
- e 2-1 si, 2 .. ;s !'- '

• , Un vifa bû'l'on voit l'âme 4

- . , ， " l : 3 >i l':1 f .. i_ {l.L - . 27 : ! ' .

Brillant 'de milfe attraits ,

Des yeux pleins de cette #âme .
， , , , : , .") - a - . ' " , C * '. T '

où l'Amour forge ſes traits. .. 1
: : º : } . " - º. * - t - 2 --

ne bouche où l'innocence

| 2 , I5 - t

Sourit avec agrément , .., .
, Ti 77 7 p: ":"º" ; :i, 9 , 2

C v
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·

.. .. Au baiſer que la décence ... --

N'accorde qu'au ſentiment ;

1 A - Un ſein dont l'éclat efface . :

Et les Roſes & les Lys ;,

La taille & l'air d'une Grâce -

: º Et ſon charmant coloris ; :

Tel eſt le portrait d'Iris. -- … ,

$ *

@miº NºsEessEasumamsErEmsmsmsm !

cotyPLETs à Mlle *** à l'accaſion

d'un Narciſſe qu'elle avoit donné la

veille à l'Auteur. - --

· · , · | : | : , , : |

Sur l'air de la , Romance : On ne s'ayiſe jamais

· , , , de touts ,c : t [!

Q º ^ ysir Jºs , & q i .

UAND ta main , jeune Clarice,
7 o , fi, "1.s ， cº ! » je | .' ..-. ' ! ' 6 2

A mon chapeau, ſans deſſein,

vient attacher ce Narciſſe >

Dont tu parois ton beau ſein, .
§ ·o ººººººº » .

De ſa feuille qui voltige 2 ' - , .

• #-- º :-#-» : , ;

vois-tu fſétrir la couleur ? . .
v # # : #,. line ſa ' . :: . : ºfi C

ois-tu sancliner la tige, , , 1

Pour te peindre ſa douleurº .

----- • -- • • • • • !

Dâns le clair d'une onde vive
- - • |. • ^ * . 4 ' * "

Le beau Narciſſe un beau jour
:,- ſ' - , r . .. !' 'º - ſl

Pour ſon ombre fugitive
º > V G '. , li - 2

se ſentit bruler d'amour ;

'1 ' )
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En cent façons à ſoi-même, *

Cent fois il cherche à s'unir : - - -

Touchés de ſa peine extrême

Les Dieux ſçurent la finir.

Plus heureux quand je me mire

Dans le criſtal de tes yeux,

Mon cœur tranſporté t'admire,

Je crois lire dans les Cieux ;

Mais de mes tourmens, Clarice,

Loin de vouloir me guérir,

Plus jaune, hélas ! qu'un Narciſſe

Voudrois-tu me voir périr?

LE mot de la premiere Enigme du

premier volume de Janvier eſt Fiacre,

Celui de la ſeconde eſt le Tableau. Ce

lui du premier Logogryphe eſt Mode ,

dans lequel on trouve de , me , mode ,

dé, M. D. 5oo , Ode, Dôme. Celui du

ſecond eſt Soif, dont les quatre lettres

ont rendu les ſix mots ſuivans , io#

if, foi , os, fi. Celui du troiſiéme Lo

gogryphe eſt le génie. .
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E N T G M E.

Qu, ma ſtructure eſt ſingulière !

Plus je ſuis maigre & vieux, & plus j'ai des appas :

Quiconque ne me connoît pas

Trouvera ce début bien extraordinaire.

| Souvent par mes expreſſions

Je ſçais repréſenter toutes les paſſions.

Sans même qu'on s'en ſcandaliſe,

Je ſers également le Théâtre & l'Egliſe,

Car de mon naturel je ſuis tendre, badin,

Doux , triſte , furieux , dévot & libertin.

A ces traits, cher Lecteur, ſuis-je méconnoiſſa

- , ble ?

Non pas aſſurément ; quand j'en aurois moins dit,

Il ne faudroit ni ſe donner au Diable

Ni s'alambiquer trop l'eſprit ,

Pour deviner ma nature & mon être.

*Ainſi, puiſque tu peux aiſément me connoître,

Je me borne à te dire enfin,

Que traité comme Etre volage,

- Pour de moi faire un bon uſage ,

Souvent on me conduit le bâton à la main.

Par M. FABRE , Licentié ea l

à Strasbourg.

l
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A U T R E. - -

*

EN certaine Contrée on m'adoroit jadis ;

Mais, Dieux ! que la fortune eſt injuſte & légére !

Arraché du ſein de ma mère, - :

On me jette aujourd'hui dans un méchant taudis ;

On m'écorche , & jouet du ſort& descaprices, i

On me fait éprouver cent ſortes de ſupplices.

Je ne ſuis point, Lecteur, ſenſible à mes malheurs,

Cependant mes Boureaux ſouvent verſent des

pleurs. -

A L'AUTEUR DU MERcvRE.

M O N s I E U R ,

Os ſçait qu'il faut ſuivre les uſages

lorſqu'ils ne ſont pas viſiblement dé

raiſonnables.Cette maxime me condam

· ne; je le ſens bien.Le Public eſt accoutu»

mé aux Logogryphes en Vers; pourquoi

lui en préſentet qui ne ſont qu'en Proſe ?

Le mauvais ſuccès de l'Œdipe en proſe

de M. de la Mothe , doit me faire

trembler pour mes Ouvrages; ils pour

roient bien tomber comme une Tragé
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die. Après tout, c'eſt un† qu'il eſt

permis de courir ſans un excès de témé

rité. Les Logogryphes , ( diront mes

Cenſeurs ) ſont ſuſceptibles des orne

mens de la grande Poëſie ; c'eſt leur

faire un affront que de les réduire à la

ſimplicité de la proſe. Ils ont ſurtout

beaucoup de rapport au genre lyrique,

puiſque de l'aveu de tout le monde un

très-grand nombre d'Odes ne ſont que

de véritables Logogryphes. On me re

préſentera qu'ils perſonifient des êtres

inanimés, qu'ils donnent une tête, un

corps , des pieds, une queue à la vie

& à la mort , au vice & à la vertu ,

&c; qu'ils font un uſage familier des

figures les plus poëtiques. A cela je ré

pons bien ou mal : c'eſt toujours une

petite nouveauté qu'un Logogryphe en

proſe, & le Public a beſoin de Nou

veautés. Je ſuppoſe de plus une choſe

, qui pourroit bien n'être pas vraie , c'eſt

. que j'ai quelquefois des occupations

, plus importantes que ce genre d'ouvra

† eſt en proſe, il ne coûte que

a peine de l'écrire ; s'il eſt en vers, il

peut arrêter une heure ou deux. Ce ſe

roit bien le cas de parler avec éloquen

ce du prix ineſtimable du temps : mais

j'aime mieux n'en pas perdre davantage
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& ménager le vôtre. Voici mes Logo

gryphes . . •

· · · · , -

" L O G O G R Y P PI E.

J'Ar quatre pieds & deux lettres.Je renſerme

dune Saiſon, &, rien de plus. Quand je ſuis froi

de, on m'on fait un mérite, blanche on me reſ

q'ecte, verte en m'aime ſouvent , mieux. Suis-je

quarrée, je paſſe pour un oracle. Suis-je creuſe,

on ſe défie un peu de moi. '

4

- - " -
— * :

· A U T R E.
" : ' . } - - ' - • \ •

PRésENT du Nord , je préſerve de ſes rigueurs

"Je contiens cè qui embellit la nature , une plaine

-immenſe, un animal dont les Muſes Gréques &

Françoiſes ont chanté les combats , ce qui finit

· le plus beau des jeux , une eau dormante, la vic

ctime d'un barbouilleur, la maîtreſſe d'un Elément,

&ce qu'il eſt le plus fâcheux de perdre.
-

#
t

• •

- , , . A U T R E.

· MA tête gouverne le monde; ma queue eſt dans

le Ciel & dans les Enfers.

· J'ai l'honneur d'être , &c., -

s : « A. B. c, Abonné au Mercure



64 MERCURE DE FRANCE.

· A R T 1 c L E IL

|

'--

NOUVELLES L I TTE RA I R E S.
º - • , " * ' , r : , i . 's

| S É AN c E pv CHAsrELET pE

| PARIs, du Lundi25 Octobre 1762,

· & Diſcours prononcés par M. DE

SA R T I N E, Lieutenant Général de

Police; par M. MoREAU, Procureur

du Roi au Châtelet, faiſant les fonc

tions d'Avocat du Roi ; &, par
•? , t - - fi » º v - t - . - º ' ' ' -- : -

· M.CHARDoN , Lieutenant Particu

· lier, Préſident au Parc Civil : impri

· més par les ſoins de Mº Jean-Baptiſte

, Courleſvaux , l'aîné , Mº Jacques

Roger le comte , Mº Jean-Baptiſte

: Marye , Procureurs au Châtelet &

Procureurs de Communauté en éxer

cice, & de M° Louis Varnier, auſſi

Procureur au Châtelet , Syndic, à Pa

ris, de l'Imprimerie de le Breton, pre

mier Imprimeur ordinaire du Roi, &

ordinaire de ſa Communauté , rue de
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la Harpe, 2762 , Brochure in-4°. à

· la tête de laquelle ſe trouve le Portrait

de M. d'ARGovGES , gravé d'après

· l'Argiliere.

C E Recueil peut être regardé com

me un monument de reſpect & de re

connoiſſance, érigé par MM. les Procu

reurs du Châtelet , à la gloire de M.

d'Argouges père , qui pendant plus de

52 ans a rempli la Charge de Lieu-º

tenant Civil , & dont la retraite les ren

droit inconſolables , ſi d'un côté elle

n'étoit pas réparée par un fils digne d'un

père auquel il ſuccéde, & de l'autre,

par la ſatisfaction de voir un Magiſtrat

#º jouir du repos qu'il a ſi bienſ

mérité. " -

Trois Magiſtrats reſpectables par leur

place, leur probité & leurs lumières,

ont été dans cette occaſion lesinterprêtes

des ſentimens du Public , en rendant à

M. d'Argouges le tribut d'éloges dû à un

Citoyen chargé d'années & de gloire ,

& qui va paſſer une vieilleſſe honora

ble au ſein d'une tranquillité qu'il a tou

jours ſacrifiée au bien des Particuliers.

Ce fut M. De Sartine qui prononça le

· premier Diſcours. S'étant rendu dans.
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la Chambre du Conſeil, il fit part à la

Compagnie qu'il préſidoit, de la Lettre

par laquelle M. d'Argouges, père, Lieu

tenant Civil , lui annonçoit ſa retraite,

& il dit en parlant de ce grand Magiſtrat :

» les Citoyens dont il a aſſuré le bon

» heur & la fortune , les Familles qui

» lui doivent & leur union& la paix dont

» elles jouiſſent , les Juges qui ont ad

» miré ſa prudence& ſon équité, con

» ſerveront pour lui ce tendre ſouvenir,

, » cette eſtime précieuſe qu'on a pour les

» grands hommes. - -

La Compagnie ſe rendit enſuite à la

Chapelle où la Meſſe fut célébrée ſolem

nellement. La Meſſe finie , on remonta

dans la Chambre du Conſeil ; & après

· y avoir délibéré ſur différentes affaires,

on deſcendit au Parc Civil. M. Chardon.

qui y préſidoit, fit l'ouverture des Au

diences par la lecture des Ordonnances.

M. Moreau, Procureur du Roi, prenant

enſuite la parole , prononça un long

diſcours ſur les devoirs des Magiſtrats ,

qu'il enviſage ſous trois points de vue :

ce qu'un Magiſtrat doit faire pour le

Public en général, ce qu'il doit à cha

que Particulier, & ce qu'il ſe doit à lui

même. Cette diviſion forme les trois

parties de ſon diſcours, dont la premiere
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ſe ſubdiviſe en trois autres points : les

devoirs publics d'un Magiſtrat par rap

port à la Religion, aux ſentimens dûs au

Prince , & à l'union qui doit régner

entre les Concitoyens. On ſent dans

quels détails l'Orateur a dû entrer , & les

bornes que nous préſcrivent les Loix de

l'Analyſe. Nous nous contenterons de

citer quelques morceaux : choiſis qui

pourront donner une idée de l'eſprit,

du talent & du ſtyle de l'Auteur. Il

fait ainſi le portrait du fanatiſme. » Le

» fanatiſme audacieux marche la tête

» haute, le front découvert ; le nom de

» Dieu eſt dans ſa bouche ;toute la cha

» leur de l'amour-propre eſt dans ſon

» cœur. Il cherche à dompter les eſprits

» en les échauffant , il prend en main le

» flambeau de la Religion, il détruit les

» temples du Dieu que le peuple adore ;

» il renverfe ſes autels, & c'eſt ſur leurs

» débris, que fumant de ſang& de car

» nage, il veut en élever d'autres à ſon

:# • • • tt

Le Magiſtrat doit veiller à l'éducation

publique, & conſéquemment doir s'op

poſer à tout ſyſtême d'éducation qui

pourroit allarmer les mœnrs & la Re

ligion. » Si l'on peut eraindre , dit M.

» Moreau , qu'une mère aveugle , ou
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» plutôt aveuglée par le déſir de paroître

» inſtruite, ne tire de ſon ſein l'objet de

» ſa tendreſſe, pour l'élever comme les

» bêtes , & le confier aux ſoins de ce

» lui qui en s'annonçant pour l'Apôtre

» de la nature,n'a travaillé,on peut le dire,

» qu'à dénaturer& avilir ce qui en eſt le

» plus bel ornement; c'eſt au Magiſtrat à

» employer toute ſon autorité & l'organe

» de la juſtice, afin de faire proſcrire

» avec éclat l'auteur,l'ouvrage & ſes ſec

» tateurs, comme autant de peſtes pu-t

» bliques , capables par le poiſon qu'ils

» répandent, d'infecter l'air le plus pur.

On aimera le morceau ſuivant ſur les

devoirs du Magiſtrat dans les calamités

publiques: »Qu'un fléau afflige une Pro

» vince, qu'une affreuſe diſette la déſole

» & la dévaſte; que l'Ange de la mort

» étende ſes aîles ſur une contrée; qu'un

» incendie ſubit , en développant des

» tourbillons de flammes, répandent au

» loin la conſternation & J'effroi ; les

» édifices les plus ſomptueux , les mo

» numens élevés pour la poſtérité , les

» temples , les palais comme la maiſon

» du Citoyen & la cabane de l'Artiſan ;

» les richeſſes de l'Etat comme le patri

» moine du Particulier, deviennent la

» proie d'un élément qui réduit tout en



JANVIE R. 1763. 69

» cendres. Le zéle du Magiſtrat le fait

» ſuffire à tout; il ſe porte avec ardeur

» dans les endroits même périlleux , où

» il croit que ſa préſence peut être utile.

» Quelque affecté qu'il ſoit du malheur

» public, le déſaſtre de chaque particu

» lier ne paroît pas moins l'intéreſſer ;

» chacun lui fait part de ſes peines, il

» les écoute avec ſenſibilité ; il les par

» tage; & chacun eſt ſùr de trouver en

» lui le conſolateur le plus tendre, le plus

» zélé protecteur , & la reſſource la

» plus éfficace.

En peignant les devoirs d'un grand

Magiſtrat , par une tranſition toute na

turelle, M. Moreau paſſe à l'éloge de

M. d'Argouges qui les a ſi bien obſer

vés. Il dit, en parlant de la retraite de

M. le Lieutenant Civil : » Dans le centre

» d'une famille jalouſe à juſte titre de

» recueillir déſormais tous ſes momens,

» il va jouir du calme & de la paix

» ccnnus dans les lieux où l'honneur

» & la vérité régnent , & réſervés aux

» âmes ſur leſquelles les paſſions n'eu

» rent jamais d'empire : oſons même

» nous flatter que ſon affection ne fera

» qu'augmenter à l'égard d'un Tribu

» nal à la tête duquel ſes exemples ſem

» blent avoir fixé pour toujours le plus
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» ferme appui de la Juſtice. Le Public

» peut y compter, ſoit qu'il y voye

» préſider, comme il arrive aujourd'hui,

» ceux que les droits de leur Charge y

» appellent en l'abſence du Chef, ſoit

» que nous ſoyons au moment où l'hé

» ritier du nom de celui qui cauſe nos

» regrets, déja recommandable par lui

» même par ſes ſervices au Parlement

» & dans les Conſeils du Roi , va venir

» revivre parmi nous, marcher ſur ſes

» traces, & déja prendre part à ſa gloire.

Le Diſcours de M. le Procureur du

Roi fini , M. Chardon, Lieutenant Par

ticulier , aſſis & couvert, a adreſſé la

parole à MM. les Avocats, & leur a

parlé ſur la décence néceſſaire dans leur

profeſſion. Il a fait enſuite le portrait

d'un Magiſtrat, & de là , il a paſſé à

l'éloge un peu étendu de M. d'Argou

ges dont nous ne rapporterons ici que

les traits principaux. » Revêtu de cette

» place§ M. le Lieutenant

» Civil fit paroître dans un âge où la

» voix des paſſions eſt prèſque la ſeule

» qui ſe faſſe entendre , une maturité

» qni dans la plupart des hommes n'eſt

» que le fruit d'une longue expérience

» ou d'un travail de beaucoup d'années.

» Ses premieres déciſions porterent le


